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^ose le respect, J'ai traversé lesrangsd'unearmée en dé-
route vous faites partie d'une armée solide et à la hau-
teur de tous les devoirs. Vous vivezdans une patrie qui
peut affirmer et défendre son droit; elle se garde des
provocations et des imprudences qui ont coûté si cher
à ma génération mais, malgré les hauts et les bas de
la politique intérieure ou extérieure, la vôtre peut dé-
clarer que la dignité nationale n'a pas été compro-
mise et qu'elle ne le sera pas.

Comme nous sentons le prix de cette tranquillité
Hère, nous qui, jusqu'en 1880, jusqu'à la fête des dra-
peaux, avons connu les angoisses de la faiblesseme-
nacée et frémissanteI Nous avons la joie d'avoir pré-
paré, à force d'abnégation,ce relèvement de la patrie.
Si vous continuezallègrement les sacrifices qui en sont
le prix, c'est nous qui avons supporté les premiers.
Nous avons porté avant vous deux titres, également
beaux, qu'il est absurde, qu'il est criminel de séparer
nous avons été des étudiants et des soldats. 1

Ainsi, mes chers camarades, nos deux générations
sont solidaires. A elles deux elles formentun tout cohé-
rent et ferme. Au milieu de vous, j'ai le sentiment
d'une pensée commune et, réflexionfaite, il no me reste f'

plus rien du regret que j'exprimais en commençant. f

Messieurs, il me reste à remplirdeux obligationsqui,
cette année, n'en font qu'une.

Je dois, en vous remerciant encore de l'honneur que
vous m'avez fait, boire à la prospéritéde l'association.
Ce faisant, j'ai cette bonne fortune de constater l'ac-
complissementd'un souhait que formaient mes prédé-
cesseurs votre association est enfin installée d'une
manière digne d'elle. Dans cette installation,elle trouve,
non seulementle bien-être physique et moral,mais une
nouvelle garantie do stabilité et de durée. 1

Comme vous êtes loin de votre berceau! comme vous 1

avez grandi J'ai vu le premier siège de l'association,
cette arrière-salle d'un petit café, où ne s'est assis au-
cun de vous et où j'ai reçu l'hospitalitéde vos anciens,
déjà des ancêtres, car ce sont à cette heure des hom-
mes de trente-cinq à quarante ans, presque des vieil-
lards. Vous voilà bourgeoisementinstallés, dans un de
ces immeublesparisiens qui feraient en provincetoute
une rue. presque un quartier. Vous êtes des locataires
considérables;vos successeurs seront un jour de gros
propriétaires. Et c'est l'un de vous, une de ces jeunes
têtes que je vois autour de moi, alors grisonnante, qui
saluera cette étapedéfinitive.

Vous me reprocheriezcertainement,messieurs, de ne
pas joindre à l'expression de votre reconnaissance
pour les efforts communs qui ont préparé la prospé-
rité de l'association,le nom de son premier guide, de
Bon conseiller, de celui qui, le premier, crut en elle,
mon très cher ami Ernest Lavisse. La confiance que
les hommes mûrs doivent aux jeunes gens, c'est lui
qui vous l'a témoignée le premier. Il a eu foi dans
votre persévérance et votre sérieux à une époque où
cette foi n'était pas commune. Il nous a guidés, nous,
vos amis actuels, et nous sommes venus à vous sur ji
son appel.

Chacun de vos progrès a été consacrépar une haute
marque d'intérêt. Vous avez reçu chaque fois la visite
du président de la République.Après M. Carnot, M.
Casimir-Perieret M. Félix Faure. M. Emile Loubet est
venu' vous témoigner aujourd'hui la sollicitude de la
France. Je suis sûr, messieurs, de traduire non seule-
ment vos sentiments, mais ceux de vos maîtres, du
quartier latin, de tous ceux qui mettent leur espoir dans
îa jeunesse française, en attestantvotre reconnaissance
pour M. Emile Loubet, président de la République.

Pour moi, je suis heureux do remplir publiquement
ce devoir. En déclarantmon respect pour le premier
magistratde notre pays, j'oppose de tout cœur mon
loyalisme républicainà des attaques aveugleset injus-
tes, qui, derrière un homme personnellement digne de
toute estime, atteignent la France elle-même,

Nous avons cette bonne fortune, rare en tout pays et 1
récente dans le nôtre, de pouvoir déclarer ces senti-
ments sans la moindre apparence de servilité ou de
flatterie. Jadis, le chef de l'Etat était le dispensateur des
laveurs et des grâces il n'est aujourd'hui que le gar-
dien de la loi et le premier serviteur du pays. Ses actes
ne partent plus du caprice et de l'arbitraire; ils ne
s'inspirent pas de l'intérêt personnel ils ne sont plus
dynastiques;ils sont nationaux. Chacun de nous, ci-
toyens français, peut déclarer fièrement qu'il n'attend
rien pour lui-même du président de la République,
mais qu'il en attend beaucouppour son pays. Entre lui
et nous, il n'y a plus de place pour l'égoïsme." C'est la
France même que nous devons honorer en lui.

Mes chers camarades, je lève monverre en l'honneur
je M. Emile Loubet, président de la Républiquefran-
çaise.

Ce discours a été fréquemmentapplaudiet plu-
sieurs bans ont été battus en l'honneur de l'ora-
ïeur.

M. Marcombes, au nom des étudiants, remercie
M. Larroumot. Celui-ci avait parlé do vieillesse.
Qu'il se rassure r

Les hommesqui comme vous ont pensé, voulu, aimé
ae vieillissentpas. Vous avez vu de grandes choses,

1

que nous ne savons que par oui-dire, et à ces souvenirs
votre âme se réveille. Je me félicite quand même que
vous ayez aujourd'hui é /oqué ce passé, au lieu do van-
ter la paix sans efforts dont nous jouissonsnous au-
tres. Ah! monsieur, laissez-nous vos haines et vos
passions, le souvenirdes hontes et l'espoir de la répara-
tion. Gardons au cœur le même credo. De toute mon
Ame, monsieur, je fais avec vous un acte de foi et de
liberté. Rien n'est bon que ce qui est librement voulu
et librement fait. Mais que la liberté soit pour tous la
même, qu'elle soit faite de respect et de concessions
les uns pour les autres.

On a fait parfois à l'association certains repro-
ches. Son présidentrépondraceci

Nous avons répudié la neutralité totale, laquelleest
une défaite de la volonté. Nous n'avons pas davantage 1

voulu l'affirmationhautaine et tranchante, laquelle est
exclusive de la discussion et de la pensée libre. Nous
avons dit simplementque, placésentre le monded'hier
et celui d'aujourd'hui, nous avions plus que jamais la
foi de l'évolutiondéterminée des choses, au progrès in-
défini qui ne souffre ni arrêt ni recul.

Ces dernières paroles ont été accueillies par de
longs applaudissements.

Le ministre de l'instructionpublique a pris ensuite
¡

la parole. Il remerciel'association de son œuvre et
estime qu'elle est pour lui le plus précieuxdes aides.
Dans les bibliothèques de l'association,les étudiants,
par un contact journalier, complètent l'éducation
qu'ils ont reçue au collège ils apprennent entre
eux, bien mieux que sur les bancs des lycées, ce
qu'est la vie, et ce que sont ses devoirs. Ils y ap-
prennent aussi à se supporterles uns les autres et
à mettre en pratique cette grandevertu, si difficile,
qu'est la tolérance. Peut-être même les étudiants
devront-ilsfaire davantage encore. Il est bon, entre
Français, de se connaître mieux pour mieux s'ai-
mer. Mais il faut que la compréhension de la vie
aille plus loin; il faudrait que les étudiants franchis-
sent davantage les frontières, Ils en reviendraient
toujoursavec un amour plus grand encore de la pa-
trie. « Toutes les patries sontielles, mais il n'y a
qu'une France ». C'est la France qui a mis sa gloire
à être toujours l'avantcourrièredes idées de liberté
et de justice, et le ministre termine son discours,en
disant combien les étudiants doivent aimer avant
tout la liberté.

Les paroles de M. Leygues ont été interrompues,
presqueà chaquephrase, par les applaudissements
de l'assistance entière, etun triple ban a salué sa
péroraison.

M. Casimir-Perier, sollicité de prendre la parole,

FEUILLETON EMU OttUipS

DU 28 NOVEMBRE1899

LA MUSIQUE

Chômage. Un Dictionnaire de musique. Des défauts
d'un mauvais dictionnaire. Le Dictionnaire de Rie-
tf.ann. Au Châtelet concertopour violoncelle, de
M. Widor; la Vie du poète, de M. Charpentier.

Les théâtres se sont reposés cette semaine.
Ils avaientannoncé deux ou trois premières re-
présentations mais, se conformant une fois de
plus à une pratique qui deviendra bientôt tout
à fait habituelle, ils ont remis ces fêtes à des da-
tes ultérieures. Celles-ci seront remplacées à
leur tour par d'autres plus ultérieures encore,
et ainsi chaque pièce finira par apparaître sur
la scène environ un mois ou deux après l'époque
primitivement fixée. Je n'y vois pas grand mal
sans doute,mais je cherche en vain quelle raison
peuvent avoir les directeurs de nous promettre
ainsi des premières pour un jour déterminé,
alors qu'ils ne peuvent raisonnablementignorer
qu'ils ne seront prêtsque six semaines plus tard.
C'estune énigme.Quoi qu'il en soit, nous n'avons
eucettesemaineni Iphigénie, niOrphée, niaucune
nouveauté enfin dont jevouspuisseentretenir.Le
seul phénomènedigne d'intérêt, c'est que le pu-
blic de l'Opéra semble prendre à la Prise de
Troie un plaisir beaucoup plus vif qu'on n'avait
pu d'abord le supposer il faut le féliciter vive-
ment de savoir goûter ainsi ce que l'oeuvre con-
tient de nobles beautés; il faut s'en réjouirpour
la gloire de Berlioz etpour la musiquefrançaise.
Mais, si heureuse que me paraisse cette aven-
ture, je ne saurais longuement philosopher là-
dessus. Et. je vais profiterdu loisir que me fait
aujourd'hui l'actualité pour vous parlerd'un li-
vre considérable, justementcélèbre en Allema-
gne, et qui vient d'être traduit en français.

Ce livre est un Dictionnaire de musique. De
?râce, que ce titre ne vous inspire pas des mou-
Tements irréfléchis d'ennui ou de dédain. Un

se lève" alors, et aussitôt une salve d'applaudisse-
ments qui se prolonge durant cinq minutes éclate
de toutes parts.

q

L'ancien présidentde la République remercie, en
quelques mots émus, l'Association des étudiants de
la sympathie qu'elle lui a témoignéeen toute circon-
stance. Cette sympathie, cependant, il se demande
par quels actes il a pu la mériter. Il en est profondé-
ment touché, et c'est du fond du cœur qu'il souhaité
la prospéritéet le développementde l'association.

M. Lucipia, au nom de la ville de Paris, et M.
Glasson, au nom du corps professoral, félicitent
l'association de son œuvre si utile et l'assurent de
leurs sympathies.

De longs applaudissements et des ovations en-
thousiastes ont marqué la fin de cette soirée, et sa-
lué à leur départ les notabilitésprésentes.

r FAITS HIVERSFAITS DIVERS
LA TBMPÉRATTTRBM

Bureau central météorologique
Lundi 27 novembre. Le baromètre-reste très élevé

de la mer Noire à l'Atlantique(Constantinople777 mm.,
Clermont778 mm.).

Une violente tempêtepasse sur la Scandinavie; le
baromètre est descendu de 32 mm. à Haparanda
(724 mm.).

Le vent est modéré de l'ouest vers le pas de Calais,
faible de l'est sur nos côtes de l'Océan, faible et varia-
ble sur celles de la Méditerranée.

Des pluies sont signalées dans le nord de l'Europe.
En France, la sécheresse persiste depuis le 10 no-

vembre.
La température s'abaisse sur nos régions du Centre

et de l'Est.
Ce matin, le thermomètre marquait 8« à Clermont,

0° à Paris, +17» à Malte.
On notait 5° au puy de Dôme, 3° au mont Aigoual,
5° au pic du Midi.

En France, un temps sec et froid est toujours pro-
bable.

A Paris, hier, beau, ce matin, brumeux.
Moyenne d'hier, 26 novembre 3°8, inférieure de 0°6

à la normale.
Depuis hier midi, température max., U°7 min. de

ce matin. 1°4.
A la tour Eiffel max., 8°8 min., 5».
Baromètre,à 7 heures du matin 775 mm. 9.

Situationparticulièreauxports
Manche. Mer peu agitée à Dunkerque,au Havre;

agitée à Boulogne;houleuse à Calais et belle à Cher-
bourg.

Océan. Mer très belle à Brest, Lorient.
Méditerranée. Mer belle à Marseille, à Sicié et à

Nice.
Corse. Mer belle aux Sanguinaires.

LA BIBLIOTHÈQUEDE FRANCISQUE SARCEY. -Nous avons
cité déjà quelques-uns des prix élevés qui ont étéatteints dans

ia vente
des

volumes de
Or~dincisque

atteints dans a vente des volumes de Francisque
Sarcey. Plusieurs volumes édités à 3 fr. 50 ont été
adjugés à plus de 50 francs, et une comédie de Guy
de Maupassant, Histoire du vieux temps, publiée à
1 franc, a trouvé acquéreur à 74 francs. Molière,
avec eaux-fortesde Flameng, 315 francs; les illus-
trations de Ed. Hedouin pour le théâtre de Molière
ont atteint 250 francs; de Rostand: les Romanes-
ques, 48 francs; la Princesse lointaine, 31 francs; la
Samaritaine, 50 francs; Cyrano de Bergerac, 33
francs.

Aujourd'hui et demain, on vendra séparément et
par lots environ 5,000 volumes pour lesquels il n'a
pas été fait de catalogue.Presque tousces volumes
(romans, poésies, curiosités bibliographiques)por-
tent des envois d'auteurs ou des lettres autographes
qui y furent ajoutées par Sarcey. Cette vente sera
d'un véritable intérêt pour les bibliophiles et les
amateurs, pour les simples amis de FrancisqueSar-
cey qui désireront garder quelque souvenirdes col-
lections du regrettécritique.

CABARET ROUVERT. Le préfet de police a autorisé
la réouverture,pour ce soir, d'un cabaret du quartier
latin qu'il avait fermé ces jours derniersparce qu'on
y chantaitdes chansonsqui visaient le président de
la Républiqueet sa famille.

LA GRÈVE DES MARECHAUX. Les deux groupes de
patrons se sont réunis ensemble hier, rue de Lutèce,
et ont voté l'ordre du jour suivant:

La commission mixte des patrons maréchaux fer-
rants et des patrons maréchaux-vétérinaires,réunie en
assembléele 26 novembre, à quatre heures du soir, 3,
rue de Lutèce, considérant qu'en offrant aux ouvriers
maréchaux ferrants les améliorations qui ont été re-
produites par la voie de la presse les patrons sont al-
lés aussi loin que possible dans la voie des conces-
sions, a décidé à 1 unanimité d'inviter les ouvriers à
réintégrer leurs ateliers respectifs lundi, dans la jour-
née.

ACCIDENT DE CHEMIN DE FER. –Un accidents'est pro-
duit, cette nuit, vers une heure, à la gare du Nord.
Le train circulaire Paris-Nord n° 836 a pris en
écharpe, dans l'avant-gare, une machine de manœu-
vre. La violence du choc a fait dérailler la locomo-
tive du train 836, dont les voyageurs étaient fort
pou nombreux.Néanmoins,neuf d'entre eux ont été
contusionnéslégèrementainsi que le chauffeur et lo
conducteurdu train; tous ont rejoint leur domicile.

Le chauffeur, le conducteuret un voyageur sont
allés se faire panser à l'hôpital Lariboisièreavantde
regagner leur domicile.

Ofl TBAIN TROP CHAffGÊ. Les voyageurs du train
funiculaire qui va de la Turbie à Monte-Carlo ont eu
une rude aîurte, hier soir, vers cinq heures. Ils
s'étaient entassés dans le train au nombre de
soixante-dix, alors que le règlement ne permet d'en
prendre que soixante. Arrivé à un lieu dit le Justi-
cier, à une altitude de 400 mètres environ, le méca-
nicien sentit que, par suite de l'entassement des
voyageurssurla plate-forme qui suit la machine,
les tampons glissaient l'un sur l'autre et que le
train était exposé à une chute formidable. Pour évi-

dictionnairebien fait est une excellente chose
et l'une des plus rares aussi qui se puissent ren-
contrer. J'en appelle à tous ceux qui, ambi-
tieux un beau jour d'obtenir quelque lumière
précise sur un sujet délicat ou peu connu,
ont ouvert quelqu'une de ces formidables en-
cyclopédiesqui encombrent nos bibliothèques
et n'enont pu tirer quedes renseignementsfaux,
ou bien point de renseignements du tout. La
musique est en ces recueils particulièrement
maltraitée. On n'y trouve presque rien d'exactni
de fidèle; le nom d'un compositeur n'y paraît
que rarementaccompagnéd'une liste complète
de ses ouvrages et les dates, les faits, les docu-
ments biographiques y sont présentés avec une
délicieuse fantaisie. Sans doute, il n'en est pas
toujours ainsi quelques notices, dues à des
musicographes érudits et consciencieux, sont
rédigéesavec un louablesouci de la vérité. Mais
c'est l'exception.D'ordinaireelles semblent avoir
été écrites par des personnes admirablement
étrangères aux choses de la musique il semble
qu'on les ait choisies pour leur incompétence
même, et qu'on leur ait fait passer une sorte
d'examen d'ignoranceavant de leur confier le
soin de collaborer aux encyclopédies le plus
ignorant l'emporte sur ses rivaux c'est ainsi
qu'au noble jeu de dames on joue à qui perd
gagne. Ces étonnants "historiens de l'art mu-
sical ne se bornent d'ailleurs pas à accumu-
ler dans leur prose autant d'erreurs de fait
qu'il leur est possible d'en commettre, à se
signaler par des négligences et des omis-
sions innombrables. Ils y joignent des « appré-
ciations » ahurissantes. Ils ont des opinions, ils
ont des sentiments, et ils les expriment ils
sont critiques. Et ce sont des critiques comme
on en voit peu, eu du moins commeon n'en voit
plus. Dans la plus récente, dans la plus estimée
de ces Encyclopédies,on trouve sur M. Masse-
net une notice extrêmementsuccincteet remar-quablement incomplète, laquelle est suivie de
ce jugement extraordinaire, où je me reproche-
rais de changer, de supprimerou d'ajouter un
mot « C'est un compositeur très moderne;
son orchestration très soignée, parfois peut-
être un peu trop autonome (?), la richesse
de sa rythmique (?), compensent l'indigence de
la mélodie, systématiquement délaissée (!}. »•
Un point, c'est tout. Est-ce dans les papiers de
feu Scudo, est-ce dans ceux de feu Comettant,
que l'on est allé chercher ce petit morceau dont
vous aurez été charmés, j'imagine? Ou bien l'un
quelconque de ces critiques du temps passé se-

ter une catastrophe,on fit descendreles voyageurs
qui furent obligés de regagner Monte-Carlo à pied
par la voie ferrée môme, aucune route ou sentier
n'existanten cet endroit.

LE CRIME A MARSEILLE.– Notre correspondant nous
écrit de Marseille que la nuit dernière, vers onzeheures, des malfaiteurs dévalisèrent les apparte-
ments d'un cafetier de la rue Vierge-de-la-Garde.
Surpris, ils prirent la fuite; mais l'un d'eux, pour-
suivipar la foule, fut arrêté et maltraité au point
qu'il a dû être transporté à l'hôpital dans un état
désespéré.

C'est un nommé Raphaël Nazoni, sujet italien,
nouvellementarrivé à Marseille.

Vers la môme heure, un groupe d'Italiens égale-
ment ont assailli le nommé Joseph Blanc, âgé de
vingt-cinqans, au moment ou il rentrait chez lui
le malheureuxa été dévaliséet mortellement blessé
à coups de couteau.

Les agressions de ce genre se multiplientet l'au-
dace des malfaiteurs grandit en raison de l'insuffi-
sance de la police. L'adjoint délégué à ce service
demandera, à la séance du conseil municipal de de-
main, un crédit pour la créationde trois cents agents
de plus. En attendant, dans certains quartiers, les
habitants organisent des rondes pour assurer leur
sécurité.

INFORMATIONSDIVERSES
Cours libre d'enseignement colonial à la Sorbonne.
Les cours de l'année 1899-1900 s'ouvriront demain

mardi. Les cours de cette année porteront sur l'histoire
de la colonisationfrançaise jusqu'en 1815 (professeur
M. Henri Froidevaux); la politiquecoloniale de la Res-
tauration(professeurM. ChristianSchefer) la monnaie,
le crédit et le change dans les colonies (professeur M.
A. Homberg et M. J. Franconie) les travaux publics
aux colonies (professeurM. de Fages).

L'Union coloniale française, 44, Chaussée-d'Antin,dé-
livre gratuitement des cartes d'auditeurs pour ces
cours.

L'ouvroir de FŒuvre de la Chaussée du Maine
tiendra sa vente annuelle les mercredi29 et jeudi 30 no-
vembre, Vk, rue de Rennes, de 1 à 6 heures.

Le comité espère que toutes les personnes sympa-
thiques à ce moyen d'assistance voudront l'encourager
en visitant cette vente.

Les Enfants sauveteurs. Hier, après midi, a eu
lieu, dans la salle du Grand Orient de France, la distri-
bution des prix annuelle de l'œuvre des Enfants sau-
veteurs, sous la présidence de M. Eugène Lintilhac,
représentant du ministre de l'instruction publique, as-
sisté des représentants des ministres de la guerre, de
la marine, de l'intérieur et des travaux publics. Au
bureau, avaient également pris place MM. Adolphe
Brisson, Bédorez, Vivien, Tijou, président de l'œuvre;
Cayar, secrétaire général, et deux capitaines représen-
tant le gouverneur militaire de Paris.

Après une allocutionde M. Eugène Lintilhac, et un
discours de M. Tijou, le secrétaire général de l'œuvre
des Enfants sauveteurs, M. Cayar, a donné lecture du
palmarès.

Le prix du président de la République (vase de Sè-
vres) est attribué au jeune Emile Druart, âgé de treize
ans, et qui a déjà trois sauvetages à son actif.T_ -=-o fW"

CHOSES DE PARIS

Pour 1900 le Salon, Les animaux gras
Après bien des pourparlers, bien des hésitations,

la Sociétédes artistes français, à laquelle le Conseil
municipal a accordé, pour y installer le Salon de
1900, le terrain des anciens abattoirs de Grenelle,
est, nous dit-on, sur le point de signer le traité qui
la liera à la ville.

Rappelons-en les clauses principales: la Société
des artistesfrançais deviendra locataire, jusqu'au
31 octobre 1900, de l'emplacement dont il s'agit et
dont la superficie est de 32,000 mètres carrés. Klle y
exécutera à ses frais tous les travaux de mise en
état et toutes les constructionsqu'elle jugera néces-
saires elle pourra même sous-louer tout ou partie
de ces constructions.En revanche, elle payera à la
Ville un loyer de 60,000 francs et laissera entrer
gratuitement au Salon, le dimanche et le jeudi, les
enfants des écoles conduits par leurs maîtres.

Lorsque,au mois de juillet dernier,le Conseilmu-
nicipal eut à se prononcer sur l'opportunitéde cette
concession, on eut soin de lui faire observer qu'il ne
s'agissait pas, pour la Ville, d'une opération fruc-
tueuse, le terraindemandévalant beaucoup plus que
ce qu'on en offrait. Avant tout, il fallait envisager
l'intérêt qu'attachait le public, autant que les artis-
tes, à la réalisation du projet. On l'a compris à l'Hô-
tel de Ville et, de son côté, la Société des artistes,
qui n'avait d'abordoffert qu'un loyer de 50,000 francs,
consent maintenant à en payer 60,000.

L'entente est donc faite, et nous voici heureuse-
ment assurés de ne pas voir interrompre, en 1900,
la série des Salons qui fait, en quelque sorte, partie
de la vie même de Paris.

Par contre, il faut s'attendre à rencontrer quel-
ques difficultés pour l'installation en 1900 d'une au-
tre exposition qui guettait, elle aussi, les terrains
devenus libres de l'ancien abattoir. Les « Animaux
gras », chassés des Champs-Elyséespar la démoli-
tion du palais de l'Industrie, repoussés aussi du
jardin des Tuileries, rêvaient de s'installer à Gre-
nelle. Le ministre du commerce, d'accord avec son
collègue de l'agriculture, avait demandé au Conseil
municipal,de leur accordercet emplacement.11 leur
fut refusé, parce qu'aucuneoffre ferme n'accompa-
gnait la demande, et aussi, sans doute, parce que
la pétition des Artistes français parut plus inté-
ressante.

Aujourd'hui, la Ville est saisie d'une demande
nouvelledu ministre de l'agriculture il s'agit cette
fois du terrain de Bagatelle, voisin, dans le bois de
Boulogne, du champ de courses de Longchamps.
Nous ne savons comment le Conseil accueillera
cette proposition. Mais il est douteux qu'elle reçoive
l'approbation des milliers de Parisiens qui s'en
vont, l'été, chercherun peu de fraîcheur et de tran-
quillité dans ce coin du bois. En restera-t-il telle-
ment, pendant l'Exposition prochaine, qu'on puisse
sans inconvénient s'emparer de celui-là et y in-
staller pendant trois mois, de laides et encombrantes
baraques ?P

Nous ne le croyons pas. Mais où iront alors, en
1900, les infortunés animaux gras î

Encore la vitesse des automobiles
La nouvelle, publiée par nous il y a quelques

jours, qu'on élaborait au Conseil municipal un rè-
glement nouveau sur la vitesse des automobiles
dans les bois de Boulogne et de Vincennes, a causé
quelque émotion parmi les « chauffeurs » prati-
quants. Et l'un d'eux, s'étonnant « qu'on ne songe
toujours qu'à limiter la vitesse des machineset à
les astreindre à certaines lois draconiennes, sans

rait-il revenu sur la terre tout exprès pour l'é-
crire ? La Grande Encyclopédiea-t-elle des col-
laborateursd'outre-tombe? Et prenez garde, je
vous prie, que le nom de M. Massenet figure
dans un des derniers volumes publiés et que
cette prodigieuse sentence sur « l'indigence de
la mélodie », qui parait dater de 1850, date en
réalité de 1890 ou 1897 vous serez édifiés sur
l'utilité qu'il peut y avoir à demander aux ency-
clopédies des renseignements touchant les cho-
ses de la musique.

Restent donc les dictionnaires musicaux pro-
prement dits. Le plus célèbre de tous, dans les
pays de langue française tout au moins, est ce-
lui de Fétis. C'est un ouvrage considérable
assurément, fait avec grandeconscienceet grand
savoir, et dans lequel on peut aller chercher,
non sans un sérieux espoirde les y trouver, d'u-
tiles et précises indications sur quantité de su-
jets. Il a pourtantde graves inconvénients.Tout
d'abord, quelle que fût l'érudition de Fétis,
et véritablement elle était immense, cette
érudition nous paraît aujourd'huisur beaucoup
de points en défaut..La Biographie universelle

des musiciens fut publiée en 1834; depuis lors,
bien des faits nouveaux ont été révélés qui man-
quent à l'œuvre de Fétis, qui ne peuvent guère
trouver place dans les suppléments et les réé-
ditions, à moins que l'on ne vienne à entre-
prendre une refonte complète c'est ainsi, par
exemple, que l'on ne rencontre rien, "dans la
Biographie,d'où l'on puisse tirer quelque lu-
mière sur la musique espagnole du seizième
siècle, sur cette école puissante et féconde qui
avec Vittoria, Moralès, Guerrero, fut.la digne
rivale de l'école italienne et de l'école franco-
flamande. En outre, et c'est plus grave encore,
Fétis a rempli son ouvrage de ses opinions per-
sonnelles, de ses haines, de son animosité,de son
aigreurcontre les musiciensqui se permettaient
d'être en désaccord avec ses théories harmoni-
ques et la loi de la tonalité qu'il croyait avoir
découverte. Il gourmande Beethoven on sait
qu'il ne se borna pas à le -gourmander, mais
qu'il le corrigea et effaça diligemment de
ses symphonies plusieurs « fautes d'harmonie»
qui, par un malheureux hasard, se trouvent
être, desublimes beautés il pulvérise Berlioz,
il lutte à main plate avec Wagner.En vérité, ce
n 'est pas du tout de cela qu'il s'agit. Quand dn
ouvre un dictionnaire c'est pour y trouver un
renseignement; ça n'estpoint pour y lire des ti-
rades plus ou moins véhémentes et plus ou
moins équitables. On ne lit point undictionnaire

s'occuperjamais de faciliterleur circulation» nous
a envoyéune lettre de protestation.

Tout d'abord, écrit-il, la vitesse des automobiles
ne peut pas être contrôlée, c'est un fait de notoriété
publique; mais ce que le public ne sait pas, c'est que
l'automobile s'arrête instantanément. La voiture à pé-
trole effraye beaucoup,fait beaucoup de bruit, mais
n'écrase pas. Les faits divers ne contiennent jamais
d'histoires de gens écrasés par une automobile, mais
bien par de « vulgaires Sacres », des omnibus et des voi-
tures de courses, si justementdénomméesécraseuses.

Il est exact qu'il est à peu près impossiblede con-
trôler, pratiquement, la vitesse' des automobiles.La
préfecture de police l'a essayé, mais vainement;
elle avait même mis au concours, l'année dernière,
un posted'« inspecteurdes automobiles» qui, à notre
connaissance, n'a pas encore de titulaire; et sans
doutedevra-t-elle, de guerre lasse, imposeraux pro-
priétaires d'automobilesqu'ils numérotent leurs voi-
tures, ni plus ni moins que de « vulgaires fiacres».
On l'a demandé au conseil d'hygiène et aussi au
Conseil municipal. Ce sera laid, assurément, et l'a-
mour-propre des chauffeurs en pourra souffrir;
mais s'il n'est pas d'autre moyen de retrouver-
après l'accident les conducteurs maladroits, ne
faudra-t-il pas se résigner à employercelui-là?

Car il y en a, quoi qu'on puisse dire. Et la foi de
notre correspondanten la docilité des automobiles
l'abuse sur la rareté des,dangers qu'ellesfont courir
aux passants. Que dit la statistique des accidents
que depuis le 1OP janvier 1899, les automobiles ont
causé, à Paris seulement, trois cent treize accidents,
dont117 de personnes, et qu'en une seule journée de
novembre,quatre personnes ont été renversées ou
écrasées par des chauffeurs emballés ou inexpéri-
mentés.

Le nôtre, qui a, certainement, plus de sang-froid
et plus de science, répondraque la faute en est sur-
tout à la difficulté de circulerdans Paris, difficulté
.Que semblent accroître à plaisir les cochers marau-
deurs et les omnibus géants. Il nous l'a môme déjà
répondu

.A chaque instant, nous dit-il, les maraudeurs tour-
nent brusquement, sans prévenir les voitures qui les
suivent; ou bien d'autres, qui vont au pas, causant
entre eux, se placent de front sur deux ou trois rangs,
obstruant les trois quarts de la chaussée.

Et les omnibusJe passais hier, en automobile, bou-
levard Saint-Germain, au coin de la rue de Bellechasse;
la voie y est pourtant assezlarge, mais elle était occu-
pée par quatre omnibus, stationnant de front, et il m'a
fallu attendre que l'un d'eux démarrât pour pouvoir
continuerma route.

-Voilà, conclut-il, les voitures dont la circulation,
bien plutôt que celle des automobiles, devrait être
réglementée.

Rien de plus juste. Des faits comme ceux-là,
dont souffrentles piétons autant que les automobi-
listes, se reproduisentà chaque instant, sur les bou-
levards et ailleurs, et nous renvoyons bien volon-
tiers la requête au préfet de police, qui a donné, en
semblable matière, maintes preuves de sa bonne
volonté.

N'est-ce pas M. Lépine lui-même qui, il y a
deux ans, réunit en une seule ordonnance,accom-
modée'aux nécessités du jour, tous les anciens rè-
glements sur la circulation des voitures? Il ne lui
reste plus alors qu'à obtenir des agents à bâtons
blancs qu'ils respectent et fassent respecter désor-
mais l'ordonnance dont il est l'auteur*

BULLETIN FONCIER

Chambre des notaires Me Demontsmet en
vente, le 5 décembre, une propriété sise boulevard
du Montp arnasse, 79 et 81, sur la mise à prix de
450,000 fr.

Cette propriété de plus de l,155m, comprend sur
le boulevard, un bâtiment double en profondeur
élevé sur caves, de 6 étages sur l'impasse Robi-
quet un grand corps de bâtiment élevé sur rez-de-
chaussée, de 5 étages. Autres constructionsmoins
importantes. Le revenu est de 44,825 fr. Il n'existe
pas de vacances de locations. En ce temps de pla-
cements difficiles,nos lecteurs nous sauront gré de
leur signaler cette occasion exceptionnelle.

A l'amiable Nous avons à vendre aux Batignolles
à 320,000 fr. frais payés, une belle maison rappor-
tant 20,500 fr.

Laville, rue Lavoisier, de 1 à 3 heures.
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CONSEIL D'ETAT

L'admission des élèves à l'Institut commercial
de Paris

L'aléa des concours est illimité, et tel candidat
évincé n'a que vingt-quatre heures pour maudire
ses juges. Mais continuera-t-il à se plaindre lorsque,
ayantconcouru sans succès pour l'entrée d'une école
supérieurede commerce, il se trouvera par enchante-
ment, et par le seul fait de son échec, admisà l'In-
stitut commercial de Paris.

Malgré son invraisemblance,c'est l'heureuseaven-
ture survenue aux jeunes gens qui ont pris part au
concours de 1897. Voici comment l'administration
expliquait cette anomalie

Le nombre des places mises au concours par le
ministre pour l'admissionà l'Institut commercial de
Paris était de 45. Mais le minimumde points ayant
été fixé à 300, il en résulta que la liste d'admission
ne comprit pas les 45 premiers concurrents, car 28
seulement d entre eux avaient obtenu ce minimum.
Il restait donc 17 places vacantes.

Or, le minimum de 300 points avait été atteint
par des jeunes gens qui no briguaient pas l'entrée à
l'Institut commercial, mais étaient candidatsà di-
verses autres écoles supérieures de commerce de
Paris. Ceux-là, bien qu'ayant le nombre de points
suffisants,n'avaient pas été admis par suite de l'in-
suffisance du nombrede places.

p

Ils croyaientleur échec définitif lorsqu'ils furent
informés que, par une sorte de virement, ils étaient
admis à l'Institut commercial en vertu d'une déci-
sion du ministre du commerce.

Cependant, un des concurrents évincés au con-
cours de l'Institutcommerciala déféré cetto décision
au Conseil d'Etat.
Mais la haute assemblée, avantde statuer sur le

fond, avait à rechercher si le pourvoi était receva-
ble, c'est-à-diresi le requérant était dans les condi-
tions nécessaires pour obtenir l'entrée à l'Institut
commercial. Or, l'instruction a révélé que ce jeune
hommen'avait pas obtenule minimumde 300 points
et que dès lors, en tout état de cause, il n'était pas
admissible.Sa requête ne pouvait donc pas être ad-
mise, mais il ne semble pas que les termes de l'ar-
rêt du Conseil d'Etat, lequel mentionne expressé-
ment des « irrégularités » que le réclamant n'avait
pas « qualité pour relever», puissent être considérés
comme une approbationde la mesure exceptionnelle
et anormale prise par l'administration du com-
merce.

par plaisir, mais par nécessité si l'on a besoin
de quelque détail concernant la vie ou les œu-
vres de Wagner, il est fortdéplaisant de voir les
faits utiles perdus, noyés dans un flot de di-
vagations sur la musique de l'avenir, la mélo-
die de la forêt et autres sornettes qui, peut-être,
eurent leur prix il y a un demi-siècle. Car c'est
là le plus fâcheux les gens qui conçoiventun
dictionnaire comme une machine de combat,
peuvent encore, à l'extrême rigueur, intéresser
les lecteurs contemporains,mais c'est pour re-
buter plus irrémédiablement les autres. A quoi
nous peut-il bien servir aujourd'hui de savoir
ce que Fétis pensait de la symphonie avec
chœursou de l'art wagnérien ? Uniquement à
mesurercombien sa façon de penser à ce sujet
était ridicule. C'est quelque chose assurément,
mais c'est peu, et il n'étaitpas besoinpour cela
de tant de colonnes de prose indigeste et dépla-
cée. Le premier devoir d'un auteur de dictiori-
naire, c'est l'impersonnalité. Enfin, l'ouvrage
de Fétis, bien qu'il soit par son volume un meu-
ble assez encombrant, n'estqu'une biographie
il ne parle que des musiciens et ne s'occupe
guère de la musique en elle-même, de sa science
et de sa théorie ce n'est que la moitié d'uri
dictionnaire de la musique.

Aucunou presque aucun de ces défautsdivers
ne se rencontre dans le Dictionnaire de Rie-
mann, qui vient d'être traduit par M. Georges
Humbert, professeur d'histoire de la musiqne
au Conservatoirede Genève. M. Hugo Riemann,
privat-docentà l'université de Leipzig,estun des
musicographes les plus profondément savants
de ce temps-ci. Non seulement son érudition
historique est vaste et sûre, mais il a publié
sur la doctrine musicale, sur le rythme et
sur l'harmonie en particulier, nombre d'ou-
vragés de grande importance il est au pre-
mier rang de ces théoriciens qui à la
suite d'Helmholtz, de Hauptmann, de von OEt-
tingen, s'efforcent de donner un fondement
scientifiqueet logique à l'art des sons. Il était,
par sa compétenceen quelque sorte universelle
des choses de la musique, mieux placé que qui-
conque pour mener à bonne fin un ouvrage
d'ensemble tel que celui-ci. Aussi, son Diction-
naire de musique, publié en 1882, obtint-il dès
l'abord en Allemagneune juste célébrité. Il est
extraordinairement complet; il est tenu au fait
des événements et des découvertes les plus ré-
centes. n est en un seul volume et ce seul
fait vous fera juger de sa concision et de sa
nlénitude, puisque aussi bien ce volume de

LIBRAIRIE 1

DEUX CENTS DESSINS
(1897-1899)

par HEBMANNPAUL
Un vol. gr. in-18. Prix: 3 fr. 50.

Editionsde la Revue Blanche, 23, boulevarddes Italiens.
Ce volume, admirablementédité, contient plus de

deux cents dessins du grand caricaturisteHermann
Paul. Quelques-unsde ces dessins sont des chefs-
d'œuvre d'exécution. Tous sont d'une inspiration
généreuse et haute. C'est l'histoire de ces deux der-
nières années rendue vivante par le prodige d'un
crayon magistral. Rien n'est plus émouvant que de
retrouver en feuilletant ces pages le souvenir des
jours troublés dont nous sortons à peine.

LE MUSÉE GUSTAVE MOREAU
Sous ce titre la Société d'édition artistique (pavil-

lon de Hanovre) met en vente un remarquable ou-
vrage reproduisant les principales œuvres du maî-
tre mystérieux et profond que contient son ancien
hôtel, maintenant transformé en musée, d'ailleurs
non encore ouvert au public. Aussibien les œuvres
reproduitesen dix-huit héliogravures d'uneperfec-
tion sans égale sont-elles encore inconnuespour la
plupart. On sait, en effet, avec quel soin jaloux Gus-
tave Moréau cachait à tous les meilleures de ses
œuvres. Ce livre est donc une véritable révélation
en mêmetempsqu'une bonne fortunepour tous ceux
que passionnent les belles choses. Il donne comme
un résumé des diversesmanièresdu maître et vous
fait voir son talent sous les différents aspects œu-
vres de rêve, toutes pénétrées de pensée religieuse
autant qu'oeuvres d'un réalisme superbe en leur ri-
che précision philosophique, y sont magnifiquement
représentées. L'influence de Gustave Moreau sur
l'école moderne de peinture va toujours croissant,
grâce aux qualités de pensée et de conscience qu'il
a su mettre dans son œuvre entière. C'est ce que
montre de façon excellente M. Paul Flat, qui étudie
l'évolutioncomplète de ce grand artiste dont le mu-
sée continuerala tradition orale.

Le 1er décembre prochain,les Annalespolitiques et
littéraires commenceront le Luxe des autres, roman
inédit de M. Paul Bourget, et aussitôt après Pre-
mier voyage, premier mensonge, œuvre posthume
inédite d'Alphonse Daudet. (Voir aux annonces.) «

La Revue des Revues avec sa superbe prime gra-
tuite Grande Revue de l'Exçosition, et autres
primes. (Voir aux annonces.) «
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AVIS ET COMMUNICATIONS

C'EST LËTmOMENT
Crémieux vient de lancer un superbe complet cé-

rémonie sur mesure, habit ou smoking à revers
soie, pour 110 fr. Costume parfait, comme tout ce
qui sort de la célèbre maisonde la rue Richelieu, 97.

Les Signes Electriques
Ces immenses enseignes lumineuses automatiques
(brevetées) que l'on voit place de l'Opéra, aux boule-
vards eiailleurs'surles balcons et les toits sont cons-
truites par MM. Paz et Silva, 18, rue Cadet (Tél.273-ll)«

THÉÂTRES

Ce soir, lundi
A la Comédie-Française, M Barrai jouera pour la

première fois dans Froufrou, le rôle de Pitou, à la place
de M. Georges Berr, malade.

A l'Athénée,50° représentation de L'Amourpleure.et
rit. *

Au Gymnase, Mlle Marcello Lender a commencé
à répéter le rôle qu'elle doit créer dans la Layette, la
comédie en trois actes de M. André Sylvane, qui suc-
céderaà Petit Chagrin.

Les matinées du Théâtre-Blanc,sous la direction
de Mme Marie Samary, commenceront le jeudi 30 no-
vembre pour la série A, le jeudi 7 décembrepour la sé-
rie B. Même spectacle pour les deux séries.

Le premier spectacle se composerado la Perle noire,
trois actes, de M. V. Sardou, et des Cinq Filles de Cas-
tillon, un acte de M. Paul Ferrier.

Le grand bal militaire, dont nous avons déjàparlé
et qui sera donné à l'Opéra le samedi 9 décembrepro-
chain, au profit de la Caisse de retraites des officiers
de réserve et de l'armée territoriale et de l'Association
des dames françaises, sera certainementle plus brillant
qui ait été donné jusqu'à ce jour Retraite militaire,
avec les tambours et clairons des 46° et 89e de ligne;
musique de la garde républicaine et du 46e de ligne:
orchestre do 800 musiciens sous la direction de M.
Mélé; bataille de fleurs; farandolemonstre,etc.

A cette occasion, les compagnies de chemins de fer
ont bien voulu accorder la faveur du tarif militaire aux
officiers de réserve et de l'armée territoriale qui vou-
draient assister à cette brillante réunionmondaine. Ces
officiers devront faire tout de suite la demande d'un
billet de bal au siège de la Société qui leur donnerades
instructions à cet effet.

On trouve des billets, au prix de dix francs, au siège
de la Société, 40, rue Laffitte; au siège de l'Association
des dames françaises, 10, rue Gaillon; au Cercle mili-
taire et à l'Opéra.

SPECTACLESDU LUNDI 27 NOVEMBRE
Opéra. 8 h., Faust. Mardi, relâche.
Français. 8 h. 1/2. Froufrou.
Opéra-Com. 8 »/».– Le Barbier de Séville. Javotte.
Odéon. 8 h. 1/2. Le Voyage à Dieppe. Horace.
Vaudeville. 8h. 3/4. Le Faubourg.
Gymnase. 8 h. 1/4. Les 37 sous de M. Montaudoin.

Petit Chagrin. Les Pieds nickelés.
Variétés. 8 h. 1/4. Nuit d'été. La Belle Hélène.
Châtelet. 8 h. 1/4. RobinsonCrusoé.
Gaîté. 8 h. 1/2. LesMousquetairesau couvent.
Porte-St-Martin.8 h. »/». La Dame de Monsoreau.
Lyrique-Renaissance.8 h.1/4. Si j'étais roi. Eros.
Pal.-Royal. Relâche.
Ambigu.8 h. 1/2. Cartouche.
Nouveautés,8 h. 3/4. LaDame de chez Maxim.
Th. Antoine. 8 h. 3/4. LesGirouettes. Père naturel.
Bouffes. 8 h. 3/4. ShakespeareI
Athénée.81/2. Allonsàl'A thénée!L'Amourpleure. etrit.
Cluny. 8 h. 1/2. Un Baron. Plaisir d'amour.
Déjazet. 8h.l/2.– Le Mandat. Joli Sport.
Th. de la République. 8 1/4. Les Blanchisseusesde Paris.
Th.Maguéra(ex-Moncey).8h.l/4. Frères d'armes.
Olympia. 8h. 1/2.– Les Mille et une nuits.
Cigaie. Tél. 407-60. A 9 h.. A la Cigale, général! revue.
Cas. de Paris.Sl/2.– Championnat internationalde lutte.
Fol.-Bergère.81/2. -Les Eléphants. PrinceDésir.
Parisiana.81/2.T.156-70. Qui complote?
Nouv.-Cirque. 8 h. 1/2. Au fond de l'eau.
Cirq. d'Hiver.8 h. 1/2. Les lions. –Les ours.
Mus.Grévin. Marchand à Fachoda.Coul.Opéra.Or.dam".
Pal. de Glace (Ch.-Elysées).–Patinage sur vraieglace.
Combat naval(Pl°des Ternes). Jeudis, matinéesà3h.l/2.
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neuf cents pages lui suffit pour parler de tous
les musiciens, même médiocrementnotables,et
de toutes les parties de la musique, même mé-
diocrement importantes,pour en parleravec une
clarté et une exactitude irréprochables. Il est
remarquablement impartial. Ainsi, lisez l'article
consacréà Donizetti. Je serais surpris que M.
Hugo Riemann fût grand admirateur de Linda
diChamouni; vous n'y trouverez pourtantpas
une parole de blâme ou de critique; on y indi-
que en quelques mots quelle place Donizetti tint
dans l'art de son temps et quelle fut la fortune
de ses œuvres c'est précisémentce qu'il faut.
Je n'ai guère, contre ce considérable et pré-
cieux ouvrage, véritable répertoire désormais
de quiconquea besoin d'avoir sous la main des
documents exacts sur l'art musical, qu'un léger
grief à formuler dans ses notices théoriques,
peut-être M. Riemann se laisse-t-il aller avec un
peu trop de complaisanceà mêler à l'exposé des
anciennes doctrines des considérations sur les
doctrines nouvelles auxquelles il collaborelui-
même. Je trouve fort bon d'ailleurs qu'en ce
Dictionnaireon soit brièvement mis au fait des
recherches des théoriciens modernes mais il
me paraît que, par endroits, il y a un peu d'ex-
cès faute vénielle et pardonnable aisément
chez un auteur qui parle, pro domo. Je me
trompe j'ai un autre reproche encore à faire à
M. Riemann. Pourquoi, lui qui s'interditavec
tant de soin les jugements téméraires, inaugure-t-
il l'article consacré à Brahms par cette sentence
abrupte' « le plus grand des maîtres contempo-
rains » De quel poids, de quel prix,de quelintérêt
pense-t-il que puisse être une opinion exprimée
de la sorte ? Car enfin si vous ni moi ne sommes
d'avis que Brahms soit effectivement « le plus
grand des maîtres contemporains », ce n'est
pas cette parole lapidaire qui changera notre
sentiment. Et peut-être notre sentiment, à vous
et à moi, n'est-il pas du tout celui de M. Rie-
mann. Le Dictionnairede Bouillet enseignait
jadis aussi que Raphaël eut trois manières
« Dans la première, il se chercha; dans la se-
conde, il se trouva dans la troisième, il se sur-
passa lui-même.» C'était encore une parole lapi-
daire. Il vaut mieux s'abstenir de ces paroles-là.

Le concert du Châtelet a donné hier deux
œuvres importantes, mais qui ni l'une ni l'au-
tre n'en sont plus à leur première audition. Le
concerto pour violoncelle de M. Widor, joué
par M. Baretti, a obtenu un vif succès; il a la
forme éléganteet la solidefacture paroù se dis-

Dimanches, matinées et soiréesà 9 h. 25 cuirassé».
T'Eiffel. T»lesjr»del0h.m.àlan'jusq.2eét.paresc.seuil.
Grands MagasinsDufayel.de2 à 6 h. Attractionsvariées.

SPECTACLES DU MARDI 28 NOVEMBRE
Opéra. Relâche. Mercredi,8 h., la Prise de Troie, l'E-

toile
Français. 8 h. 1/2. Adrienne Lecouvreur. »
Opéra-Com.8 »/». Les Noces de Jeannette. Lakmo>
Odéon. 8 h. 1/4. L'Arlésienne.
Lyrique-Renaissance.8h.l/2.– La Bohème.

(Les autres spectaclescommelundi)

SPOB.T
Coirrees d'Auteuil

La journéed'hier, à Auteuil, a été fort agréable, mal-
gré un brouillard qui, vers la'fin de la réunion, empê-
chait quelque peu de suivre les épreuves. Le pro-
gramme, très intéressant, comprenaitdeux courses da
haies, dont le prix Magne (15,000fr., 3,000 m.) et quatre
steeple-chases,dont le Grand Prixde l'Elevage (50,000fr.,
4,300 m.). Les favoris ont triomphé presque sur toute
la ligne.

Le Grand Prix de l'Elevage est revenu, comme l'an.
dernier,au représentant du baron Finot, Vaucouleurs
(Brooks), battant d'une longueur et demie Mathias, à
M. J. Boussod (A. Johnson), 2°, Orizaba, au prince Mu-
rat (Campbell)3», Baladin II, Fénelon H, Sommeil, Fixet Préfet. Pari mutuel à 10 francs 20 fr. 50 à 5 fr.:
9 fr. 50.

Aucune chute ne s'est produitedans cette importante
épreuve, qui a offert la plus granderégularité. Lacom-
mission des Haras, usant du droit que lui réservent
les conditionsdu Grand Prix de l'Elevage,a acheté la
vainqueur au prix de 20,000 francs.

Le prix Magne a été gagné d'une courte tête après
une belle lutte, par Ambulant,à M. Ch. Liénart (Fains}
battant Rame, à M. G. Aupècle (C. Reeves), 2», Troyka,
à M. Ch. Bartholomew (West), une débutante, 3«, Ni-
trate, Tapis-Vert,Willis, Opportun, Médée et Guéri-
gny, ces deux derniers tombés. Pari mutuel: 20 fr. 50
et 10 fr. 50.

Le prix du Disque (steeple-chase, 3,000 fr., 3,000 m.) a
été gagné par Batteuse, à M. Camille Blanc (Hall), bat-
tant Glanville 2°, Alliance 3°, Ohio, Saint-Espoir,Belle-
Isle et Sparrow tombés. Pari mutuel 40 fr. 50 et
21 fr. 50.

Le prix de Montretout (steeple-chase, 8,000 fr., 4,200
mètres) a été remporté par Bûcheron, au comte de
Songeons(Steed), battantPilule 2°, Cloîtrée 3% Tour-
nay et Le Perruchet.-Parimutuel: 22 fr.50 et llfr. 50.

Tous les chevaux s'étaient dérobés au bull flnch,
sauf Tournay, mais celui-ci ayant refusé la rivière, et
Pilule y ayant fait une grosse faute, Bûcheron a pu
facilementrattraper le terrain perdu et remporter une
victoire un instant bien compromise.

Le prix du Télégraphe (steeple-chase, 4,000 fr., 3,400
mètres) a été gagné par Taillebourg H, à M. Veil-
Picard (Maidment), battant l'Orloff, 2°, Palmarès, mau-
vais 3°, et Radoteuse, tombée à la rivière des tribunes.

Pari mutuel 27 fr. 50 et 14 francs.
Le prix Newmarket (haies, 4,000 fr., 2,800 m.) est

revenu à Cosmopolite, à M. Ch. Bartholomew (West),
battant d'une demi-longueur Bassam, qui ne lui ren-
dait pas moins de quarante livres. Le Guide était 3°, à
trois longueurs, précédant Zouzou, Picardan, Vedama
et Chou-Chou. Pari mutuel 27 fr. 50 et 15 francs.
L. G.

BULLETIN COMMERCIAL

REVUE DU MARCHÉ DES SOIES ET DES SOIERIES

(De notre correspondantparticulier)
Lyon, 25 novembre.

Encoreune semaine de grosses transactions et dt
hausse de prix, l'une et l'autre ayant été provoquées
par des achats d'origine américaine. C'est assez dire
que les affaires ont porté de préférencesur les soies du
Japon et un peu d'Italie toutefois toutes les sortes
sans exception en ont bénéficié par répercussion. Il nefaut pas se le dissimuler, la speculationy joue le plus
grand rôle et les fabriques du continentqui résistaient
a l'améliorationde la cote se trouvent débordées et re-
grettent amèrement cet exhaussementtrop rapide des
prix.

En gagnant 1 fr. 50 à 2 fr. par kilos les provenances
asiatiques restent d'ailleurs toujours en retard sur les
cotations des places de l'Extrême-Orient, qui devan-
cent toutes les plus-valuesen les exagérant.

L'industrie du moulinage bénéficie largement de
cette situation: elle a augmentéde 20 à 30 0/0 ses prix
d'ouvraison.Les ouvrées, tant en trames qu'en organ-
sins dont la productiona été fort ralentie par la séche-
resse de l'été et par les ouvraisons pour mousselines
et crêpes sont en effet peu abondantes.

Les grèges Cévennes 10/12 l°r ordre sont de 59 à 61 fr-j
et les organsins de titres et mérite correspondants de
63 à 65 fr. Les belles grèges d'Italie se payent de 58 à
59 fr. pour les titres moyens. Les grèges Syrie 9/H
touchent 57-58 fr. pour lor ordre, 55 à 57 fr. pour
2" ordre.

En Chine filatures, il s'est traité do grosses affaires
sur la base de 60 à 61 fr, pour n° 1 titres fins. Les tsa-
tlées Gold Kiling, Silver elephant, ont éti portés à
35 50-35 75. Les Canton filatures ont égalementgagné
du terrain sur la base de 52-53' fr. pour n° 2 9/11,
50-51 pour n° 2 10/12. Mais les honneurs de la semaine
ont été pour les filatures du Japon qui ont touché
60-61 fr. pour n° 1 9/11, 58-59 50 pour n° 1 1/2 10/12
57-58 fr. pour n4 11/2 12-14.

La fabrique a reçu de nombreuses commissionsde
Paris, portant à peu près exclusivementsur les étoffes
légères et spécialement sur les tissus teints en pièce.
Aussi tout 1 outillage mécanique est-il pleinementoc-
cupé et engagé pour plusieurs mois.

DÉPÈCHES COMMERCIALES
LaVillette,27 novembre. Bestiaux. Vente calme

sur le gros bétail, les veaux et les moutons, facile
sur les porcs.

F^nAe.» Amc" Ven" 1" 2" 3* Prix extrêmesCsPèe nés, dus, qté. qté. qté. ^^tT po^vftvland nti p0id

Bœufs. 3.343 3.068 1 46 1 27 » 97 » 93 à 1 50 » 64 à 1 08
Vaches 1.003 8921 1 4321 » 93 » 89 1 46 » 60 » 96

Taurx 253 21911511 02 » 86 » 83 1 17 » 52 » 82
Veaux. 1.226 1.092190170145140 1 95» 80 190
Mou"»» 19.216 17.638 7811 621 36 1 32 1 83 » 60 1 68
Porcs.. 3.5181 3.518 1 47 1 44 1 41 1 39 150 » 84 1106

Peaux de mouton selon laine 1 75 à 5 75
39 vaches laitièresvenduesde 315 à 675 francs

Sanatorium 1,393 moutons allemands
Réserve aux abattoirs, le 26 novembre 920 bœufs»

203 veaux, 4,795 moutons.
Entrées depuis le derniermarché: 409bœufs,1,129veaux>

4,927 moutons, 402 porcs.

VIOLETTE IDEALE^^r^r.T^^T^i

l ~b«a-ta~ÂN~~°°~°~:l yU1Mft Lfl nllVint AHÉMlts/etc.,22et19,rueDronot.

tingue l'admirable organiste de Saint-Sulpice,
familier avec les grands maîtres de la musique.
Je ne saurais longuement parler de la Vie dle
poète de M. Charpentier. Cette œuvre retentis-
sante, cet étonnant « envoi de Rome » d'un mu-
sicien de vingt-cinq ans, est trop connu pour
que l'on puisseaujourd'hui feindre de le décou-
vrir. J'ai retrouvé hierenécoutantla Vie du poèteles impressions contradictoire qu'elle m avait
fait ressentirautrefois. Elle me plaît et me dé-
plaît, me séduit et me rebute; elle m'emplit
d'admiration et d'inimitié. Le naturalisme mu-
sical, si j'ose ainsi parler, qui en inspire diver-
ses parties, m'est fort désagréable La pensée
de transporter le naturalisme en musique, qui
est manifestement une des pensées essentielles
de M. Charpentier, me paraît médiocre en elle-
même, et par surcroîtpresque archéologiqueà
cette heure où le naturalisme est mort depuis
dix ans et plus; et je ne puis m'empêcher de
trouver quelque grossièreté dans ce procédé
d'art qui consiste à montrer les choses elles-
mêmes au lieu d'en créer une interprétation,
à faire entendre, pour figurer une scène au
Moulin de la Galette, la musique même qui
conviendrait au Moulin, au lieu de donner
l'illusion qu'on l'entend pourquoi ne pas em-
prunter simplement à l'établissement de la
Butte-Montmartre son orchestre et son ma-
tériel ? Et la Vie du poète est pleine de lai-
deurs inutiles, de duretés harmoniques qui
ne serventà rien, sinon peut-être à établir avec
fracas l'audace et la « modernité» du musicien;
pleine de cuivres bruyants sansraison et criards
sans merci, M. Charpentier a beau employer
des trombones, des trompettes, on dirait que
ce sont tous des pistons; pleine de phra-
ses mélodiques dont l'inspiration n'est pas
toujours originale et ne se garde pas avec
assez de zèle de la vulgarité. Et tout cela,
je ne l'aime pas. Mais il y a dans la Vie du
poète une véhémence de mouvement, une
puissance de vie extraordinaires et admira-
bles, une aisance à remuer les grandes mas-
ses chorales et instrumentales, une couleur
une chaleur, une habileté, une verve d'orches-
tration,surprenantes et neuves. Et tout cela, je
l'aime fort. Celui qui a écrit une telle œuvre est
un homme. J'espère, que la prochainereprésen-
tation de Louise le démontrera avec plus d'éclat
encore.encore. Pierre Lalo.


